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À	propos	de	Petrouchka,		
un	ballet	d’Igor	Stravinsky	avec	des	costumes	et	décors	d’Alexandre	Benoit	
	
	
	
Le	livret	en	quelques	lignes		
	
Dans	la	ville	de	St.	Petersbourg,	sur	 la	place	de	l’Amirauté	se	tient	une	grande	foire	en	
l’an	1838.	On	célèbre	la	fête	traditionnelle	de	la	Maslenitsa	(«	semaine	des	crêpes	»,	aussi	
appelée	 «	semaine	 grasse	»)	 qui	 dure	 une	 semaine	 et	 dont	 le	 point	 culminant	 est	 le	
Carnaval.	 Tout	 le	monde	 s’amuse.	 Au	milieu	 des	 attractions	 de	 la	 foire	 se	 produit	 un	
évènement	incroyable	:	Un	Magicien	apparaît	avec	un	petit	théâtre	de	marionnettes	à	fil.	
Et	 donne	 vie	 à	 ces	 êtres	 inanimés.	 En	 devenant	 humains,	 ils	 découvrent	 un	 monde	
inconnu,	éprouvent	des	émotions.	Entrer	dans	 le	monde	des	humains	c’est	accéder	au	
mystérieux	 sentiment	 amoureux	 et	 à	 tout	 ce	 que	 cela	 implique	 :	 attirance,	 jalousie,	
possession,	colère,	mélancolie,	 joie,	 insécurité,	hardiesse.	C’est	ce	qui	arrive	à	ces	 trois	
pantins	de	foire,	présentés	comme	“Marionnettes	vivantes”.	Petrouchka	vit	son	premier	
amour.	Avec	toute	la	maladresse	que	peut	entraîner	l’inexpérience	mais	également	avec	
toute	 la	 difficulté	 d’avoir	 un	 rival.	 Petrouchka	 aime	 la	 danseuse,	 et	 la	 danseuse	 a	 été	
séduite	par	le	Maure.		
	
Le	drame	passionnel	est	inévitable…		
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Guide	d’écoute	
Petrouchka,	Scènes	burlesques	en	quatre	tableaux	
	
Version	de	référence	qui	a	servi	au	guide	d’écoute	ci‐dessous	:	
https://www.arte.tv/fr/videos/075399‐029‐A/igor‐stravinski‐petrouchka/	
	
Tableau	1	:	fête	populaire	de	la	Semaine	Grasse	
	
L’introduction	du	ballet	est	 très	agitée	à	 l’image	de	 l’animation	qui	 règne	sur	 la	
Place	de	l’Amirauté	en	ce	jour	de	Fête.	Les	clarinettes	entament	un	ostinato*	sur	2	
notes	 alors	que	 les	 flûtes	printanières	 jouent	un	motif	 léger	et	 optimiste.	Peu	à	
peu	tous	les	instruments	de	l’orchestre	(incluant	le	piano)	s’éveillent.	Les	autres	
instruments	de	l’orchestre	semblent	prendre	part	à	une	joyeuse	conversation.	A						
(1’06),	tout	l’orchestre	scande	en	homorythmie*	le	Chant	des	Volotchebniki	(chant	
de	paysans	russes).		
A	(2’18),	imitation	assez	réaliste	d’un	air	d’orgue	de	barbarie	par	les	clarinettes	et	
les	 flûtes,	 qui	 s’enchaine,	 après	 quelques	 coups	 de	
triangle	(2’37),	à	la	chanson	populaire	française		
Elle	avait	une	jambe	en	bois	.		
 
« Elle avait une jambe en bois 
Et pour que ça n'se voit pas 
Elle faisait mettre par en d'ssous 
Des rondelles en caoutchouc 
Elle avait une jambe en bois 
Mais comme elle portait des bas 
Ceux qui n'l'avaient pas tâtée 
Ne s'en seraient jamais douté 
Bois... Bois... Elle avait un' jambe en bois. » 

	
Notez	à	(3’30)	ce	curieux	effet	cacophonique	:	
Stravinsky	superpose	plusieurs	musiques	différentes	
comme	si	on	se	trouvait	au	milieu	d’un	fête	où	
plusieurs	musiciens	jouent	en	des	endroits	différents.	
A	(3’49),	reprise	intégrale	de	toute	la	séquence	d’introduction.	
	
“Entrez	et	voyez,	 le	spectacle	va	commencer	 !”	Après	un	roulement	de	 tambour	
crescendo*	 (5’37),	 l’action	 se	 centre	 maintenant	 sur	 un	 curieux	 théâtre	 de	
marionnettes	qui	annonce	des	«	Marionnettes	vivantes	».	Ce	théâtre	est	animé	par	
un	 vieux	 marionnettiste	 étrange	 voire	 inquiétant.	 Les	 sonorités	 très	 grave	 du	
contrebasson	et	des	bassons,	mêlées	aux	sons	cristallins	de	la	harpe	et	du	célesta*	
nous	plongent	dans	un	univers	fantastique	et	mystérieux.	
A	 (6’10)	 le	mage‐marionnettiste	 apparaît	 et	 hypnotise	 la	 foule	 grâce	 à	 sa	 flûte	
magique.	Evocation	du	souffle	vital	qui	donne	vie	aux	marionnettes.		La	flûte	joue	
un	solo*	enchainé	à	une	séquence	étrange	jouée	par	les	cordes	avec	sourdines*.		
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Les	3	marionnettes	vont	sortir	du	théâtre	et	se	mettre	à	danser	seules.	A	(7’32)	
c’est	la	Danse	russe,	un	tutti*	orchestral	bondissant	et	joyeux.	
	
A	(10’)	un	roulement	de	timbales	tonitruant	fait	la	transition	vers	le	tableau	
suivant.	
	
Tableau	2	:	chez	Petrouchka	
Nous	nous	retrouvons	dans	la	cage	où	Petrouchka	a	été	enfermé	par	son	maitre.		
Ici	 Stravinsky	 n’utilise	 pas	 le	 tutti	 orchestral	mais	 plutôt	 quelques	 instruments	
contrastés	et	joue	sur	les	silences	pour	évoquer	l’idée	de	solitude	du	personnage	
principal.	Nous	ne	sommes	plus	dans	l’agitation	de	la	foire	mais	dans	un	lieu	isolé,	
un	 lieu	 plus	 intime.	 A	 (10’35)	 les	 2	 clarinettes	 en	 harmonies	 dissonantes	
évoquent	les	cris	de	révolte	de	Petrouchka	qui	veut	sortir	de	sa	prison.	Le	basson	
quant	 à	 lui	 joue	 une	 mélodie	 suppliante.	 A	 (11’26)	 tutti	 fortissimo*.	A	 (11’47)	
visite	de	la	ballerine.	Moment	de	grâce	poétique	tout	en	légèreté.		
	
Petrouchka	tout	en	joie	se	met	à	gesticuler	et	à	bondir	dans	tous	les	sens	(13’15).		
	
A	(14’36)	cri	désespéré	de	Petrouchka	aux	2	clarinettes	dissonantes.	
A	(14’46)	roulement	tonitruant	des	timbales	annonce	le	changement	de	tableau.	
	
Tableau	3	:	chez	le	Maure	
On	 arrive	 dans	 le	 domaine	 du	 Maure.	 Ce	 personnage	 venu	 d’ailleurs	 est‐il	
Mauritanien	ou	originaire	du	Maghreb	?	Dans	la	vision	colonialiste	de	l’époque,	il	
est	 africain	 (d’Afrique	 noire)	 et	 concentre	 les	 caractéristiques	 d’un	 monde	
exotique	et	 coloré.	On	sent	dans	ce	 tableau	musical	de	Stravinsky	 l’influence	de	
son	 professeur	 d’orchestration,	 Rimski‐Korsakov,	 l’auteur	 de	 l’épique	 poème	
symphonique	Shéhérazade.			
	
A	 (15’10)	 un	 accord	 tenu	 dans	 l’extrême	 grave	 (basson	 et	
contrebasson)	dont	une	 tonalité	 inquiétante	et	puissante	à	 ce	
personnage	belliqueux.		
A	 (15’35)	une	mélodie	 teintée	d’orientalisme	 se	met	 en	place	
aux	bois	sur	une	rythmique	douce	et	obstinées	de	cymbale	et	
grosse	caisse.	C’est	la	«	mélodie	du	Maure	».	
A	(17’25)	un	roulement	de	caisse	claire	annonce	l’arrivée	de	la	
Ballerine	qui	danse	pour	 le	Maure.	Dans	 le	ballet	original,	elle	
se	présente	à	 la	manière	d’un	petit	soldat	qui	 joue	du	clairon.	
D’où	 ce	 solo	 de	 trompette	 basée	 sur	 un	 motif	 d’arpège*	
majeur*	rappelle	une	sonnerie	militaire.		Comme	si	la	ballerine	
venait	narguer	le		‘soldat’	Maure.	
A	 (18’09)	 sur	 une	 rythmique	 de	 valse	 populaire	 donnée	 par	 le	 basson,	 un	
dialogue	 dansé	 se	 met	 en	 place	 entre	 la	 Ballerine	 (la	 flûte)	 et	 le	 Maure	 (la	
trompette).	Puis	 la	harpe	lance	une	valse	douce	et	romantique.	Stravinsky	ose	à	
nouveau	 ici	 la	 superposition	 de	 2	 thèmes,	ce	 qui	 donne	 une	 impression	 de	
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malaise.	 Les	 2	 thèmes	 ne	 se	 «	marient	»	pas,	 les	 personnages	 ne	 sont	 pas	 en	
harmonie	:	
La	flûte	joue	le	thème	élégant	de	la	ballerine,	ponctué	de	sonneries	humoristiques	
de	trompette	alors	que	le	cor	anglais	et	percussions	douces	jouent	«	la	mélodie	du	
Maure	».		Petrouchka	fait	irruption	à	(20’20)	et	il	crie	de	jalousie	(trompettes	et	
trombones).	S’en	suit	une	course‐poursuite	entre	le	Maure	et	Petrouchka	évoqué	
par	des	pizzicati*	en	décalage	:	une	partie	des	instruments	à	cordes	joue	sur	les	
temps,	l’autre	sur	les	contretemps*.	
A	(21’17)	le	roulement	tonitruant	des	timbales	annonce	le	changement	de	tableau	
	
	
Tableau	4	:	fête	populaire	et	mort	de	Petrouchka	
Retour	à	l’agitation	de	la	fête	populaire.	
	
La	nuit	est	tombée,	à	(22’18)	musique	répétitive	et	jaillissement	de	notes	rapides	
évoquant	un	feu	d’artifice	fascinant.		
La	chanson	populaire	russe	le	long	de	la	Piterskaïa	,	jouée	par	le	hautbois	(22’45)	
sert	 pour	 la	Danse	des	nourrices	.	 Elle	 est	 reprise	 par	 le	 cor	 (23’09)	 puis	 par	 le	
tutti.		

Cette	 joyeuse	 ronde	 est	 interrompue	 de	 manière	
abrupte	 par	 le	 montreur	 d’ours	:	 à	 (25’11)	
grondements	 cordes	 graves	 et	bassons	 	 qui	 entament	
une	procession	avec	une	clarinette	aigue	et	 	 stridente	
accompagnée	d’un	contrechant*	du	tuba.	
A	(25’59),	une	transition	en	notes	répétées	amène	à	un	
nouveau	tableau,		la	Danse	des	gitans	(26’36)	entonnée	
par	les	violons	et	sur	laquelle	bondissent	les	vents	et	le	
tambour	de	basque.			
Une	 rythmique	 monotone	 aux	 timbales	 et	 cordes	
trombones	annonce	la	Danse	des	cochers		(27’45).	
Retour	de	la	Danse	des	nourrices	(28’46).	
	

C’est	le	cortège	masqué	du	carnaval		qui		arrive	à	(29’09)	avec	une	note	répétée	
de	timbales	et	un	déferlement	joyeux	des	cuivres.	
Des	funestes	fanfares	à	(30’09)	scellent	le	destin	de	Petrouchka		qui	réapparaît	à	
(31’28)	avec	son	thème	désarticulé	et	criard.	
Poursuivi	 par	 le	Maure,	 Petrouchka	 s’effondre	 au	milieu	 de	 la	 foule,	 à	 (32’11)	:	
coup	de	tambour	de	basque	(sorte	de	tambourin)	,	victime	d’un	coup	fatidique	de	
cimeterre	porté	par	le	Maure.		
Le	temps	semble	s’arrêter.		
	
A	 (33’24),	 le	 mage‐marionnettiste	 inquiétant	 revient	 une	 dernière	 fois	 pour	
emmener	 son	 pantin	 désarticulé.	Mais	 Petrouchka	 n’est	 pas	mort.	 Il	 réapparait	
ricanant	sur	 le	toit	du	théâtre.	Le	cri	de	Petrouchka	est	donné	une	dernière	fois	
aux	trompettes	bouchées	(à	34’27).		
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La	mise	en	scène	de	PER	POC		
La	 compagnie	 de	 marionnettes	Per	 Poc	 	est	 dirigée	 par	Santi	 Arnal	et	Anna	
Fernández	qui	 réalisent	 ensemble	 depuis	 vingt	 ans	 des	 mises	 en	 scène	 d’une	
grande	beauté	et	d’une	grande	originalité	dans	le	monde	entier.	
Leurs	 spectacles,	 qui	 marient	 le	 monde	 des	 marionnettes	 et	 la	 composition	
musicale	ont	 été	 souvent	 coproduits	par	des	 institutions	 culturelles	de	premier	
plan	 comme	 le	Grand	 Théâtre	 du	 Liceu	à	 Barcelone	 (Le	 petit	 Ramoneur	 de	
Benjamin	Britten)	ou	Radio	France	(Petrouchka	d’Igor	Stravinsky).	
Per	 Poc	 propose	 une	 approche	 différente	 de	 la	musique	 symphonique	 pour	 de	
nouveaux	publics.	Les	arts	de	la	scène,	les	arts	plastiques,	la	musique	et	la	danse	
s’interpénètrent	dans	nos	spectacles	afin	de	créer	une	poétique	propre.	

	
Pour	 le	Spectacle	Petrouchka,	 la	 compagnie	Per	Poc	 s’est	 inspirée	des	costumes	
originaux	d’Alexandre	Benoit.	
	

	
Le	montreur	d’ours	

	

	
Petrouchka	
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Le	marionnettiste			
		

	
	
	

																																								

	
Le	Maure	et	la	Ballerine	
	



	 9

Igor	Stravinsky				
compositeur	né	en	Russie	en	1882	

mort	à	New	York	en	1971	
	
	
Né	en	Russie	en	1882,	Stravinsky	étudie	la	composition	avec	
notamment	 Rimski‐Korsakov	 dès	 1903.	 Il	 hérite	 de	 son	
maître	le	sens	des	couleurs	orchestrales.	Il	transforme	le	son	
de	l’orchestre	par	des	combinaisons	instrumentales	inédites.	
Remarqué	 par	 Diaghilev,	 le	 directeur	 des	 ballets	 russes,	 le	
jeune	compositeur	reçoit	la	commande	de	l'Oiseau	de	Feu	qui	
est	 un	 immense	 succès	 à	 Paris	 et	 marque	 le	 début	 d'une	

carrière	extraordinaire.	Il	enchaîne	immédiatement	sur	deux	autres	ballets	:	Petrouchka	
(1911)	 et	 le	 Sacre	 du	 Printemps	 (1913)	 dans	 lesquels	 il	 révolutionne	 le	 langage	
harmonique	et	rythmique	pour	créer	un	univers	sonore	radicalement	nouveau.	Son	style	
au	 caractère	 ‘sauvage’	 fait	 une	 forte	 impression	 sur	 le	 public.	 Installé	 à	 Paris,	 il	 fait	 la	
connaissance	 de	 Debussy,	 Ravel,	 De	 Falla	 et	 Dukas.	 Pendant	 la	 Première	 Guerre	
Mondiale,	il	s'installe	en	Suisse	à	l'époque	la	plus	sombre	de	sa	vie.	Il	se	voit	contraint	de	
s'éloigner	de	sa	Russie	natale	et	de	se	réfugier	en	Suisse.	Le	compositeur	sera	hébergé	à	
Clarens,	dans	 le	 canton	de	Vaud,	chez	son	ami	 le	 chef	d'orchestre	Ernest	Ansermet	où	
faute	de	moyens	financiers,	il	compose	des	œuvres	pour	petits	ensembles	(L’Histoire	du	
Soldat,	Renard,	Noces).	
	
Il	 revient	en	France	de	1920	à	1939	 	 (Biarritz,	Nice,	Voreppe,	Paris)	 :	 c'est	 sa	période	
"néo‐classique".	Il	reprend	des	éléments	de	musique	ancienne	dans	sa	propre	musique:	
Pulcinella,	 Apollon	Musagète,	 concerto	pour	violon.	C’est	 aussi	 la	 période	 de	 sa	 liaison	
avec	Gabrielle	(Coco)	Chanel.			
	
En	 1940,	 il	 émigre	 aux	 Etats‐Unis	 où	 il	 s'installera	 définitivement.	 Il	 explorera	 alors	
l'écriture	jazz	(Ebony	concerto)	et	dodécaphonique	(Agon).	A	partir	des	années	1950,	il	
se	consacre	 	aux	œuvres	vocales	religieuses	(Messe)	et	hommages	à	la	mémoire	d'amis	
ou	 personnalités	 disparus.	 Génie	 éclectique	 et	 cosmopolite	 incontesté	 du	 XXème	 Siècle,	
Stravinsky	 a	 exploré	 les	 différents	 langages	musicaux	 de	 son	 époque.	 Il	meurt	 à	 New	
York	en	1971.						
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PETIT	DICTIONNAIRE	MUSICAL	
(retrouvez	ici	tous	les	mots	signalés*)		
	
Arpège	:	série	de	notes	émises	successivement	et	qui	formeraient	un	
accord	si	elles	étaient	jouées	simultanément.	L'arpège	permet	aux	
instruments	monodiques	de	jouer	un	rôle	harmonique.	Par	exemple,	
l'arpège	de	Fa	Majeur	est	:	FA‐LA‐DO‐FA	aigu	
	
	
Bois	:	 famille	 d'instruments	 à	 vent	 qui	 étaient	 ou	 qui	 sont	 construits	 à	
partir	d'un	tube	creux	en	bois.	Cette	famille	d'instrument	regroupant	flûtes,	
hautbois,	clarinettes	et	bassons	est	toujours	placée	au	milieu	de	l'orchestre.	
	
Célesta	:	petit	instrument	à	clavier	dont	les	marteaux	frappent	des	lames	de	
métal.	
	
Contrechant	:	mélodie	secondaire	qui	accompagne	la	mélodie	principale.	
	
Contretemps	:	notes	jouées	en	rebond	de	la	pulsation	donnant	un	côté	plus	
dansant	à	la	musique.		
	
Cordes	 (ou	 instrument	 à	 cordes)	:	 cette	 appellation	 regroupe	 les	
instruments	de	 la	 famille	des	cordes	frottées	de	 l’orchestre	symphonique	:	
violons,	altos,	violoncelles,	contrebasses.	 On	 dit	 ‘frottées’	 car	 le	 son	 de	
ces	instruments	est	produit	par	l’archet	dont	la	mèche	(faite	de	nombreux	
crins	de	chevaux	placés	côte	à	côte)	en	frotte	les	cordes.		
	
Crescendo	:	augmentation	progressive	du	volume	sonore.	
	
Fortissimo	:	 terme	 italien	 de	 nuance	 musicale	 noté	 ff	 indiquant	 au	
musicien	de	jouer	très	fort.	
	
Homorythmie	:	on	parle	d’homorythmie	lorsque	plusieurs	instruments	
jouent	exactement	le	même	rythme	en	même	temps.	
	
	
Majeur	/	Mineur	:	ce	sont	les	deux	grands	modes	principaux	qui	régissent	
les	gammes	(ou	tonalités)	de	la	musique	occidentale.	Le	mode	Majeur	a	un	
caractère	optimiste	et	lumineux,	le	mode	mineur	est	plutôt	sombre	et	triste.	
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Ostinato	:	signifie	«	obstiné	»	en	italien.	Motif	musical	court	et	facilement	
identifiable	qui	se	répète	inlassablement	au	cours	d’un	morceau.		
	
	
Pizzicato	:	manière	de	jouer	un	instrument	à	cordes	frottées	en	effectuant	
un	pincement	de	la	(des)	corde(s)	avec	le	doigt,	en	opposition	aux	sons	dits	
«	Arco	»	qui	eux,	sont	produits	par	le	frottement	de	l’archet	sur	les	cordes.	
	
	
Solo	:	 passage	 au	 cours	 d’une	 pièce	musicale	 où	 l’un	 des	 instruments	 de	
l’orchestre	 est	 particulièrement	mis	 en	 valeur	 en	 jouant	 une	 ou	plusieurs	
phrases	qui	se	détachent	du	reste	de	l’orchestre	voire	jouant	seul.	
	
Sourdine	:	accessoire	que	l’on	pose	sur	l’instrument	dans	le	but	d’assourdir	
le	son,	de	le	rendre	moins	puissant.	
	
Tutti	:	mot	 italien	 signifiant	 ‘tous’	;	 passage	 musical	 dans	 lequel	 tous	 les	
instruments	de	l’orchestre	jouent.	
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Je	vais	au	concert…		
	
Venir	 écouter	 un	 orchestre	 symphonique	 est	 un	 moment	 intense	 et	 riche	 en	 émotions.	 C'est	
l'occasion	 de	 rêver	 en	 se	 laissant	 porter	 par	 la	 magie	 de	 la	 musique	 jouée	 en	 direct	 par	 des	
musiciens	professionnels.		
	
Pour	que	ce	moment	reste	un	moment	de	joie	et	d'émerveillement,	il	y	a	quelques	petites	règles	
à	 respecter.	 En	 effet,	 la	 qualité	 du	 concert	 dépend	 bien	 souvent	 de	 la	 qualité	 d'écoute	 des	
auditeurs.	La	salle	du	Nouveau	Siècle	peut	accueillir	jusqu'à	1750	spectateurs.	Alors	il	faut	que	
chacun	s'y	sente	bien	et	veille	à	ne	pas	déranger	les	autres.		
	
La	première	des	choses	à	faire	est	d'arriver	à	l'heure.	Nous	insistons	vraiment	sur	ce	premier	
point	 car	 rien	 n'est	 plus	 perturbant	 pour	 l'orchestre	 et	 le	 public	 qu'un	 groupe	 de	 personnes	
retardataires	qui	s'installe	dans	la	salle.	Nous	allons	devoir	être	très	stricts	sur	ce	point	et	nous	
ne	laisserons	plus	entrer	les	classes	une	fois	le	concert	commencé.	Nous	vous	invitons	donc	
à	arriver	bien	à	l'avance.	Ainsi,	les	élèves	pourront	passer	aux	toilettes	avant	le	début	du	concert.	
En	effet,	on	ne	se	déplace	pas	dans	la	salle	pendant	le	concert.		
	
Pour	être	à	l’aise,	on	peut	par	exemple	ôter	son	manteau	et	s'asseoir	confortablement	dans	son	
fauteuil,	se	relaxer	et	discuter	tranquillement	avec	ses	voisins	en	attendant	le	début	du	concert,	
sans	crier	ni	chahuter.		
	
Ça	y	est	!!	Les	musiciens	entrent	en	scène.	En	signe	d'encouragement	et	de	bienvenue	on	peut	
les	applaudir.		
Une	fois	qu'ils	sont	tous	installés,	arrive	un	violoniste	:	c'est	le	violon	solo.	
		
Quand	il	entre	en	scène,	le	public	l'applaudit	car	il	est	un	peu	comme	le	représentant	de	tous	les	
musiciens	de	l'orchestre.	Il	a	un	rôle	très	important.	Quand	il	arrive	au	centre	de	la	scène,	il	salue	
le	public	pour	le	remercier	des	applaudissements.		
Il	reste	debout	pour	demander	au	hautbois	(ou	au	piano)	de	jouer	une	note	:	le	LA.		
Avec	 cette	note	de	 référence,	 tous	 les	musiciens	 vont	pouvoir	accorder	 leurs	 instruments.	 A	
l'Orchestre	 National	 de	 Lille,	 ce	 sont	 d'abord	 les	 instruments	 à	 vent	 qui	 s'accordent,	 puis	 les	
instruments	à	cordes.	Une	fois	que	tout	le	monde	est	accordé,	le	violon	solo	s'assoit.		
	
Alors	 le	chef	d'orchestre	entre	 sous	 les	 applaudissements	 et	 se	 place	 sur	 son	 estrade,	 face	 à	
l'orchestre.	Dans	le	plus	grand	silence,	le	concert	peut	commencer.		
	
Pendant	que	l'orchestre	joue,	il	ne	faut	pas	parler,	pas	faire	de	bruit	pour	ne	gêner	ni	l'écoute	des	
autres	 spectateurs,	 ni	 la	 concentration	des	musiciens.	 Pour	 cette	 raison,	 nous	 rappelons	 aussi	
qu'il	est	INTERDIT	de	prendre	des	photos	avec	flash	et	qu’il	faut	impérativement	désactiver	
les	téléphones	portables.		
	
Une	 fois	que	 le	morceau	est	vraiment	 terminé,	 le	 chef	 se	 relâche	et	pose	 sa	baguette.	On	peut	
applaudir	pour	féliciter	l’orchestre.	Dans	les	morceaux	qui	comportent	plusieurs	parties,	on	ne	
doit	pas	applaudir	entre	les	parties	pour	ne	pas	couper	l'élan	musical	de	l’œuvre.	
		
On	applaudit	seulement	à	la	fin	de	l’œuvre.		
	
Maintenant	 que	 vous	 savez	 tout	 cela,	 vous	 allez	 pouvoir	 apprécier	 pleinement	 la	 musique	 et	
voyager	dans	l'univers	magique	de	l'orchestre	symphonique	alors…		
	
Bon	concert	!		

  



	 13

 
ORCHESTRE	NATIONAL	DE	LILLE	
		
Né	 des	 volontés	 conjointes	 de	 la	
Région	Nord‐Pas	de	Calais	devenue	
Hauts‐de‐France,	 de	 l’État	 et	 de	
Jean‐Claude	 Casadesus,	 l’Orchestre	
National	de	Lille	donne	son	premier	
concert	 en	 janvier	 1976	 avec	 en	
soliste	 Mstislav	 Rostropovitch.	
Depuis	 cette	 date,	 il	 s’est	 imposé	
comme	 un	 orchestre	 de	 référence,	
défendant	 l’excellence	au	plus	près	
de	 tous	 les	publics,	 avec	 la	 volonté	
de	 “porter	 la	 musique	 partout	 où	
elle	peut	être	reçue”.	
		
UN	RAYONNEMENT	EXEMPLAIRE	
Chaque	année,	l’Orchestre	se	produit	au	sein	de	L’Auditorium	du	Nouveau	Siècle	à	Lille	
(entièrement	 rénové	 et	 inauguré	 en	 2013),	 dans	 sa	 région,	 en	 France	 et	 à	 l’étranger.	
Depuis	sa	création,	il	a	ainsi	irrigué	musicalement	plus	de	250	communes	des	Hauts‐de‐
France	dans	une	démarche	exemplaire	de	décentralisation.	En	véritable	ambassadeur	de	
sa	région	et	de	la	culture	française,	il	a	été	invité	à	se	produire	dans	plus	de	30	pays	sur	
quatre	continents.	
		
		
UNE	PROGRAMMATION	RICHE	ET	VARIÉE	
Fidèle	à	sa	mission	de	diffusion,	l’Orchestre	interprète	le	grand	répertoire	symphonique,	
le	 répertoire	 lyrique	 grâce	 à	 sa	 collaboration	 régulière	 avec	 l’Opéra	 de	 Lille,	 et	 la	
musique	de	notre	temps	en	accueillant	des	compositeurs	en	résidence.	Dans	toutes	les	
facettes	 de	 sa	 programmation,	 L’Orchestre	 invite	 des	 chefs	 et	 solistes	 internationaux	
ainsi	 que	 les	 jeunes	 talents	 pour	 faire	 vivre	 le	 répertoire	:	 baroque,	 classique	 et	
contemporain.	 Parallèlement,	 il	 innove	 avec	 des	 cycles	 de	 concerts	 et	 d’événements	
tournés	vers	de	nouveaux	publics	:	ciné‐concerts,	concerts	Flash	à	 l’heure	du	déjeuner,	
Famillissimo	 ou	 “Lille	 Piano(s)	 Festival”	 créé	 à	 l’occasion	 de	 lille2004,	 Capitale	
Européenne	de	la	Culture.	Autour	des	concerts,	l’Orchestre	National	de	Lille	propose	de	
nombreux	rendez‐vous	pour	un	large	public	:	Préludes,	rencontres	avec	les	solistes	et	les	
chefs	d’orchestre	“en	bord	de	scène”,	afters,	répétitions	ouvertes...	L’occasion	d’échanges	
conviviaux	 !	 Cette	 saison,	 l’Orchestre	 convie	 le	 public	 à	 un	 nouveau	 rendez‐vous	:	
Planète	 Orchestre,	 pour	 découvrir	 l’Orchestre	 autrement	 quatre	 samedis	 après‐midis	
dans	l’année.	
		
UN	PIONNIER	DE	LA	POLITIQUE	JEUNE	PUBLIC	
Grâce	 à	 son	 engagement	 constant,	 l’Orchestre	 place	 le	 jeune	 public	 au	 centre	 de	 son	
projet	 en	développant	 une	 large	palette	 d’actions	:	 éveil	musical	 pour	 les	maternelles,	
répétitions	 ouvertes	 aux	 scolaires,	 concerts‐découvertes	 pour	 les	 primaires	 et	 les	
collèges,	concerts	pour	les	lycées	et	les	étudiants,	ateliers	avec	des	musiciens,	concerts	
participatifs...	
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UNE	POLITIQUE	AUDIOVISUELLE	DYNAMIQUE	
Au	 fil	des	années,	 l’Orchestre	a	enregistré	plus	de	 trente	opus	salués	par	 la	critique	et	
récompensés	 par	 de	 nombreux	 prix	 (Grand	 Prix	 de	 l’Académie	 Charles	 Cros,	 Prix	 de	
l’Académie	du	disque	français,	Prix	de	la	SACD,	Grand	Prix	de	la	Nouvelle	Académie	du	
Disque,	 Diapason	 d’Or,	 Choc	 Classica	 2015…).	 Des	 partenariats	 forts	 avec	 les	 médias	
régionaux,	nationaux	et	transfrontaliers	lui	permettent	de	bénéficier	de	relais	réguliers	
et	 de	 (re)transmissions	 de	 concerts	 qui	 démultiplient	 son	 audience.	 Récemment,	
l’Orchestre	 s’est	 doté	 d’un	 studio	 numérique	 (il	 est	 l’un	 des	 deux	 seuls	 orchestres	 au	
monde	!)	qui	lui	ouvre	de	larges	horizons	dans	les	domaines	de	l’enregistrement	et	de	la	
diffusion.	De	nombreuses	parutions	discographiques	sont	sorties	en	2017:	sous	le	label	
Naxos,	 Henri	 Dutilleux	 dirigé	 par	 Darrell	 Ang	 et	 Jean‐Claude	 Casadesus,	
Offenbach/Pierné	 dirigés	 par	 Darrell	 Ang,	 Saint‐Saëns	 dirigé	 par	 Jün	 Markl.	 Chez	
Warner,	l’Album	Lucienne	de	la	jeune	trompettiste	Lucienne	Renaudin‐Vary.	
		
		
Depuis	septembre	2016,	Alexandre	Bloch	a	succédé	à	Jean‐Claude	Casadesus,	chef	
fondateur	de	l’Orchestre	National	de	Lille,	il	est	devenu	le	nouveau	directeur	musical.	
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Le	chef	d’orchestre		
Dylan	Corlay		

En	novembre	2015	Dylan	Corlay	remporte	 à	 l’unanimité	 le	
Premier	 Prix	 de	 la	 sixième	 édition	 du	 «	 Concours	
international	 de	 direction	 d'orchestre	 Jorma	 Panula	 »	 en	
Finlande.	Formé	 à	 la	direction	d’orchestre	auprès	de	 Jean‐
Sébastien	Béreau,	 Gianluigi	 Gelmetti,	 Philippe	 Ferro,	 Péter	
Eötvös,	 Atso	 Almila	 et	 Jorma	 Panula,	 Dylan	 Corlay	 est	
nommé	Chef	Assistant	de	l’Ensemble	intercontemporain,	en	
résidence	 à	 la	 Philharmonie	 de	 Paris,	 sous	 la	 direction	
artistique	 de	 Matthias	 Pintscher,	 pour	 les	 saisons	
2015/2016	et	2016/2017.	

Titulaire	de	quatre	prix	du	Conservatoire	National	Supérieur	de	Musique	et	de	Danse	de	
Paris	en	basson,	écriture,	musique	de	chambre	et	improvisation	générative,	Dylan	Corlay	
obtient	 en	 juin	 2013	 son	 Diplôme	 d'EƵ tat	 de	 direction	 d'ensembles,	 puis	 enrichit	 sa	
formation	en	basson	auprès	de	Marco	Postingel	à	l'Universität	Mozarteum	de	Salzbourg.	
Il	est	amené	ensuite	à	se	produire	au	sein	de	différents	orchestres	symphoniques	sous	la	
direction	de	grands	chefs,	dont	Tugan	Sokhiev,	Philippe	Jordan,	Myung‐Whun	Chung	et	
Pierre	Boulez,	et	à	 jouer	sur	de	grandes	scènes	internationales	comme	Shanghai	Grand	
Theatre,	KKL	de	Lucerne,	Concertgebouw	de	Bruges,	Julliard	School,	et	Royal	Albert	Hall.	

Dylan	Corlay	compose	et	arrange	pour	diverses	formations,	et	en	juin	2010,	l’une	de	ses	
compositions,	Le	Chant	de	l’arbre,	 est	primée	«	Meilleure	musique	de	 film	»	au	Festival	
International	du	court‐métrage	d'Hambourg.	Il	se	produit	en	solo	dans	L’îlot	Bassons,	et	il	
a	 aussi	 connu	 un	 succès	 considérable	 avec	 ses	 spectacles	 pluridisciplinaires	 comme	
Scènes	 de	 Mains,	 réunissant	 musiciens,	 danseurs,	 comédiens,	 et	 dessinateurs.	 Un	
passionné	de	l'enseignement,	il	a	travaillé	comme	professeur	au	Conservatoire	de	Tours,	
ilparticipe	au	projet	Démos,	et	il	donne	régulièrement	des	stages	autour	de	la	direction	
d’ensembles	et	du	sound	painting,	y	compris	au	Japon	et	au	Brésil.	

Dylan	Corlay	a	fait	ses	débuts	à	la	direction	d'opéra	en	mars	2017,	travaillant	avec	John	
Nelson	 dans	 une	 production	 des	Troyens	de	 Berlioz	 à	 l’Opéra	 de	 Francfort,	 suivi	 d’un	
projet	 avec	 l'Orchestre	 Philharmonique	 de	 Strasbourg,	 où	 il	 a	 été	 Chef	 Assistant	 sur	
l’enregistrement	Warner	du	même	opéra	avec	John	Nelson	et	Joyce	DiDonato.Lors	de	la	
saison	 2017‐18,	 Dylan	 Corlay	 est	 invité	 à	 diriger	 entre	 autres:	 l'Orchestre	 national	 de	
Lyon,	 l'Orchestre	 philharmonique	 de	 Strasbourg,	 l'Orchestre	 de	 chambre	 de	 Paris,	
l’Orchestre	 national	 d’Iƹle‐de‐	 France,	 l’Orchestre	 national	 de	 Lille,	 l’Orchestre	 national	
des	Pays	de	la	Loire,	l'Orchestre	Lamoureux,	l'Orchestre	de	Chambre	Nouvelle‐Aquitaine,	
l'Orchestre	 national	 de	 France,	 l'Ensemble	 intercontemporain	 et	 l‘Orchestre	
symphonique	de	Berne.	
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